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*® ?" '* hommes l-R. Oai, il me les montra de la main, et dit : Vous vovez aue

ISayée
"«^P^l^c»- D^» «»« semaine, ^0te petite poUcé du gouvernemeS seîî

pays pour activer une agitation constitutionnelle bien gu'une u
mières choses qu'il ait dite c'est que la force dui appuie leeowver
de-Sa Majesté et qui représente là-bas la loi du pays et les d
colons devait être complètement balayée.

^rnîf'^M?'^ P°?f A**i® 'd^??
qu'il prétendait que leB colons de,Sa«katoon n'avaient aucundroit d'être protégé» ?~R. Nous allons, dit-il, montrer maintenant à Saskatoon oî à iSpopulation de Saskatoon ceux qui vont tuer.

oasKaioon ou aaa

périr\.nl renSrfe^- " ""* ^"^^ ^' **"^P' ***"
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°^ "^ «^^^'^^ 1« P»y«. oÀ

mAiPi!^^^'^ ^^}^ ®^* venu dans le pays en s'abusant'sur sa position; avec
lidee qu'il serait encore traité comme un accusé politique/dans l'wpoir
qu'il profiterait encore de la clémence delà couwnn?, que quinze ans

«ffiT°^*^
avait foulée aux pieds et outragée ? ^on ; il avait bien'

quelle ^tait la véritable issue. . '

Q. Vous avez dit qu'il avait été question des troubles de .1870, qu'a-t-il diUke^rsuiet ?~
?ni em Heu n yTlïC '''°'*°* ***"'^ ^ '*™'* P^^ '* '^^^'''^'^ ^' ««"« ré^oïST^ celle

tuésintc;ïte"^tel!^^ *«««^n^^*^ '^^'"'^ ^"^^ «i^»' ^^^ ^^ nombre d'hommes

^j QjM^dit-il à cet éfifard ?—R. Je ne puis préciser ce qu'il a dit ; mais il nous donnaAentendre que cette rébellion serait infiniment pfus sérieuse que la précédente.
ao°n»*

Cette rébellion qui, d'après les honorables membres de la eaucKe
devait se réduire à une agitation constitutionnelle, devait, être beaucouD
pTus importante que la précédente quant au nombre dtsWsonnes tuéesThomas McKay, à la page 18 du rapport, rend témoignage^omme suit •

Q. Eh bien 7—R. Il m'accusa de les

semblables aux leurs, et que ie leur avais souvent donné des conseils
Je lui

"' •• - -
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s négUger. Je lui \iis gue c'était là une question
intéressé ^ eux^ que mes intérêts dans le pays étaient
.» - * -

i j- .*
et que_je ne les avais

d'opinion
; que je m'étais certainement

le . ^_,

•fï >• "xi"
- -.-,"-.-• .V — ^^^ encore qu'il les avait négÛgénuV-méme"bien Ton^^^

s'il s'intéressait autant à eux qu'il le prétendait. Il devint tr&Wr^levletS^^K^
ons. ' ,' ' ^ '^
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pas négligés du tout.
s'il s'intéressait autai ,
ne gavez pas ce qtie nous voulons.

Une agitation constitutionnelle» disent ces messieurs, des nétitions
disent ces messieurs; la fondation d'un journal, disent cis messieurs et
iliei a dit : . •

,
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\ Ç est du sang ! du sang! nous voulons du sang 1 C'est une guerre d'extermin^tiAi,Tous ceux qui sont contre nous seront chassés du paysf .

""» K"erre a exiermin^tiou.

Chassés par Xm journal je suppose.
'

"

Q. 11 s'est servi d'expression^fiolentes, à votre adresse î—R. Oui, il a fini nar dire ansc'était du sang, qt que le premier sang «qu'ils vanlaient c'était le nrien. ^ ^^ ^^
Puis vient le passage dans lequel il est dit que le témoin avait si oeu .

de sang dans les veines qu'ils pourraient le mettre dans une cuillère. •

Il dit encore: C'est la dernière chance de Crosier d'éviter l'effnaion An «•»» ^„>k
moiBt de rendre le Fort-Oarleton «ne atta^ serait Ste à mSi.
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.==JliintenanMpeUes ont été lesTsommtons qtfil eBvoyitiHgorfe.Carte- -^
ton! Quelles sont les soramaUons qu'il envoya à l'officier commandant '

une partie des forcesqui seules protégeaient les vies et les propriété dés

Sn\"i.'%o'id!'^^^^^^^^^
protégeaient^ce territoire pour ïa îeine et le
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